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Shataku 社宅 : le logement ouvrier au Japon
Le terme de shataku 社宅 qui signifie mot à mot « logement d’entreprise » est apparu avec 
l’industrialisation à la fin du XIXe siècle. L’idéogramme sha désigne l’entreprise, alors que taku 
signifie le logement. Il s’agit donc des logements construits par les entreprises pour leurs 
employés.
Les industries textiles, encore nombreuses dans le Japon du début du XXe siècle, sont les 
premières à s’être préoccupées du logement de leurs ouvriers, le plus souvent logés dans les 
nagaya 長屋 en périphérie des grandes villes. Ainsi, à Tokyo, en 1901 la société de filature 
Kanebuchi Bōseki (鐘淵紡績, actuelle Kanebō 鐘紡, reconvertie aujourd’hui dans les produits 
de beauté), construit au total 107 logements nagaya, tous orientés vers le sud, pour loger sa 
main d’œuvre. L’attention prise pour disposer l’entrée des logements en direction du sud 
montre que les préoccupations hygiénistes n’étaient pas absentes des réalisations patronales. 
Divers types de logements sont proposés en 
fonction du grade occupé dans l’entreprise. Ainsi, 
à la même période, la compagnie de chemin de fer 
du Japon Nihon Tetsudō Gaisha 日本鉄道会社, 
établit 240 unités d’habitations sur le site de son 
usine à Ōmiya (大宮, dans le département de 
Saitama au nord de Tokyo), composées de deux 
rangées de logements séparées entre elles par un 
jardin de 5 m de largeur. Ces logements, plus 
vastes et plus luxueux que le modèle généralement 
répandu, étaient destinés aux ouvriers les plus 
qualifiés.
La préoccupation des dirigeants des diverses entreprises pour le logement de leurs ouvriers se 
généralise. Hormis le fait qu’assurer un logement sain et des équipements adequats à sa main 
d’œuvre, permet une meilleure rentabilité au sein de l’entreprise, la prise de conscience sociale 
devient plus forte. Ce rôle était auparavant rempli par la communauté de voisinage qui 
assurait un filet de protection sociale. Celui-ci disparaît en partie avec l’industrialisation qui 
impose aux familles de se disloquer, puisque rien n’était prévu pour leur accueil. Ainsi, durant 
de nombreuses années, les ouvriers logeaient regroupés à plusieurs dans des dortoirs dont la 
densité pouvait être extrêmement forte, sans possibilité d’y accueillir femme et enfant. Ces 
dispositions étaient par ailleurs favorables à la propagation des épidémies.
L’enclenchement du cycle industriel tardif comparativement aux pays européens, permet 
aux entrepreneurs qui le désirent de pouvoir bénéficier des expériences occidentales en la 
matière. Certains d’entre eux étudient les progrès faits en Europe, alors que d’autres 
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Les logements ouvriers de Nihon Tetsudō 
Gaisha (日本鉄道会社) à Ōmiya (大宮, 
départe ment de Saitama au nord de Tokyo)1
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s’inspirent des conseils d’experts européens venus au Japon.
De 1870 à 1944, pas moins de 25 entreprises privées construisent des quartiers d’habitation 
pour leurs ouvriers dans le Kantō. Ces opérations peuvent comporter plus de 300 unités de 
logements. Le plus grand nombre d’entre eux se trouve dans la préfecture d’Ibaraki (à environ 
100 km au nord de Tokyo), région industrielle, mais également maraîchère.
Les influences de la cité jardin Howardienne den’en toshi , se traduiront par l’intégration 
d’équipements divers, (hôpital, bain, crèche, théâtre…) au sein des opérations d’habitat. C’est 
notamment le cas dans le site industriel de la longévité Manju kōba 万寿工場 développé de 
1907 à 1940 par Ōhara Magosaburō (大原孫三郎, 1880-1943). Les grandes zaibatsu comme 
la compagnie Mitsubishi créée en 1873 faisant toutes leurs débuts dans l’exploitation minière 
marquent le même intérêt pour l’équipement des cités ouvrières. Il faut attendre néanmoins 
les années 20 pour que les règles tendent à s’uniformiser dans chacune des exploitations.
Dès l’apparition du béton armé qui assure une meilleure résistance aux intempéries en plus 
de permettre la construction en hauteur, les appartements, auparavant mitoyens pour former 
une bande de logements en rez-de-chaussée, se voient superposés les uns aux autres, afin de 
former ce que l’on pourrait appeler des blocs de nagaya. Ainsi ce matériau permet de 
verticaliser le collectif.
Le premier de ces logements, construit par l’entreprise Mitsui pour ses employés, est un 
bâtiment de six étages composé d’appartements co-familiaux : Mitsui Dōzoku Apāto 三井同
族アパート. En 1916, d’autres expériences seront tentées comme celle de la tour 30 de 
l’entreprise Mitsubishi sur l’île d’Hashima (Hashima Apāto 端島アパート2).
2 軍艦島を世界遺産とする会『軍艦島─住み方の記憶』2009, p. 79. Gunkanjima o Sekai Isan to Suru Kai, 
Gunkanjima, mémoires d’habité, 2009, p. 79.
La tour 30 de l’entreprise Mitsubishi sur l’île d’Hashima (Hashima Apāto 端島アパート)
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Si le terme de shataku sera longtemps assimilé au logement des ouvriers des anciennes cités 
minières, sa réalité a néanmoins évolué en symbiose avec les cycles de production 
économique. Ainsi, à partir des années cinquante, leur nombre croît dans les périphéries des 
grandes villes au cœur desquelles la nouvelle classe sociale des employés ou salaryman vient 
travailler. Ils adopteront alors la forme de petits collectifs, dont les plans seront inspirés des 
logements produits par l’organisme de logement public chargé de l’aménagement de la 
capitale (Kōdan 公団).
Simultanément, les dortoirs destinés aux employés des entreprises, ryō 寮 ont perduré. Ils 
ont été aménagés et ne présentent plus aujourd’hui les problèmes d’hygiène rencontrés 
autrefois. Certaines entreprises imposent néanmoins à leurs employés de résider dans ces 
dortoirs durant les premières années de leur formation, contre un maigre loyer. Cette 
organisation tient aujourd’hui à la volonté d’obliger les recrues récentes à se concentrer sur 
leur travail. Ce mode de fonctionnement traduit également la volonté de former, au sein des 
employés, le sentiment de groupe uni dans lequel chacun trouve sa place.
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Annexes : 
Les logements d’entreprises dans le Kantō de 1870 à 1944 (Shataku Kenkyūkai 2008)3
Préfecture de Ibaraki
Banjō tankō Kaminoyama tankō
(Jōban tankō)
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3 社宅研究会『社宅街企業が育んだ住宅地』学芸出版社、2008、p. 241. Shataku Kenkyūkai, Shatakugai kigyō ga 
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Furukawa Kōgyō Ashio dōzan 1911
Hitachi Seisakujo Tochigi kōjō 1944
Préfecture de Gunma
Shinmachi Kuzuito Bōsekijo Début Shōwa
Morihide Orimono 1924
Kitagawa Orimono kōjō 1916
Tomioka Seishijō 1872-
Préfecture de Saitama
Nihon Gasu Seizō 1888
Nicchitsu Kōgyō Chichibu kōzan 1937-
Préfecture de Chiba
Noda Shōyu 1917-
Hitachi Seisakujo Mobara kōjō 1945
Préfecture de Tokyo
Kurosawa Shōten 1901-
N.Y. National City Ginkō 1931
Hitachi Seisakujo Kamedo kōjō 1943




Honmoku Sutandādo Sekiyu 1949-50
Nissan Jidōsha 1944
